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SUN UYllliC. x!Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe elle bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars ;
M. Cotta , consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rutin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Home; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux, les cheveux épars, elle se trai-
uait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent à force de
prières et de larmes , et Celse, le pressant sur son
cœur, lui fit espérer (les temps plus heureux. Le
poële, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfinle jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras , l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillait le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce ,
traversa l’istlune de Corinthe, et monta stlr un se-
cond vaisseau au port de (lenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore (le
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers 3 et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et a une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

I’erdiderli-nt quum nia duo crimimi, carmel] et crror;
Alleriusfncti culpa silcnda milii est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

(lur aliqu-id vitli 7 car mmm lamina. féal ?

Enfin ses amis “et sa maison la partagèrent avec
lui z

Quint referont comitmnque nefas [antalasque nutantes .7 A

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au conlraire, ont voulu, nid
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. ll
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-an, s’ouvrir
les flammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée , et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
mémes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de hante à céder à cette pieuse crédulité. Pour

mai , au lieu du fifre et de la flûte de Phrygie ,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Net: me nominibus furiasus confero tantis:
Sœva Deas contra non talnen arma tuli.

Denique Cæsareo, quad non desiderat ipse I
Non caret e unstris ullus honore liber.

Si dubitus de me, laudes admitte Dearum;
Et carmeu detnto nomine sinue meum.

Adjuvat in bello pacatœ ratuus olivæ:
l’roderil auctorem [mais habcre nibil?

Quum foret Æneæ cervix subjcctn pal’enti ,

Dicitur ipsa vira flamma «ledisse Vient.

Fort liber JEnenden r et non iler alune palebit?
At palriæ pater hic; ipsius ille fuit.

Ecquis ila est nudnx, ut lilnine cngat abirc
Jactantem Pharia tinnula sistre manu?

Ante Deûrn malrem cornu tibiccn adunco
Quum canit , exiguœ quis stipis œra magot?

Scimus ab imperio fieri nil tale Dianœ;
Unde tamen vivat vaticinator babet.

[pan movent animas Supcrorum nomina nostras;
Turpe nec est tali credulitata tapi.

En ego , pro sistre, Phrygiique (bramine buxi,
Gentis luleœ nomina sancla fera :

Vaticinar momaque; lacum date sacra ferenti :
a

OVIDE.
trap ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacrio

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Sauvent ils adoucissent les peines, souvent ils

rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus
de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmieux, celui
qui est visible aux yeux des martels, vou-
draient-ils m’absoudre , ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un terme à mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par la fontedes neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les flancs d’un vieux navire sont minés
sourdement par les vers, comme lesrocbers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mihi, sed magna poseitur ille Deo.
Nec , quia vel merui, vel sensi principis imam,

A nabis ipsum nolle potais coli.
Vidi ego linigerœ numen violasse fatentem

Isidis, lsiacas ante sedere locos :
Alter, ab buic similem privatus lumine culpam ,

Clamahat media, se meruisse, via.
Taliu cœlestes fieri prœconin gaudent,

Ut, sua quid valeant nomina, teste probent.
Sœpe levant peones, ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peccati pœnituisse vident.
Pœuitet, o l si quid miserarum creditur ulli,

Pœnitet,et facto torqueor ipse meol
Quumque sit exsilium , magis est mihi culpa dolori:

lîstque pati pœnas, quam meruisse, minus.
Ut nubi Dl l’aveant, quibus est manifestiaripse,

Puma patest demi, culpa perennis erit.
Mors faciet eerte, ne sin) , quum venerit, exsul ;

Ne non peccarim , mors qnoque nan facial.
Nil igitur mirum , si mens mihi tabida (acta

De nive manantis more liquescit aqnæ.
Estur ut occulta vitiata teredine navis;

Æquorei scapulas ut cavet unda salis;







                                                                     

LES PONTlQUES.
mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux lazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Tauriqne, si chère à la
déesse enlevée par 0reste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des lieuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

peut pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de conliance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soil’et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans
sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu,- est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-

toyable?
Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mon, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: “est, m que stnt positi regione Tomitæ ,
Quærere, finitimo vix loca nota Gelas;

A ut quid Sanromatæ facianl, quid [azygos acres,
Cultaque 0resteœ Taurin-u terra Deæ;

Quœque alite gentes, ubi frigore constilil lsler,
Dura meant celeri terga per amnis equo.

Maxima pars hominum nec le , pulcherrima, curant,
Roma , nec Ausonii militis arma liment.

Dant animos arcus illis pleurs-que pharetræ,
Quamque libet longis oursihus aptus equus z

Quodque sitim didicere diu lolernre famemque,
Quodque séquens nulles hostis habebit tiquas.

lra Dei mitis non me misissetin islam,
Si salis lime illi nota fuisset , humum.

Net: me, nec quemquam llomanum gaudet ab hosto,
Meque minus , vitsm cui dedit ipse , prenti.

Noluit, ut potent , minimo me perdere nuits.
Nil opus est ullis in mes Tata Getis.

Sed neque, cur morerer, quidquam mihi comperit actum;
Net: minus lnfesllls, quant luit, esse potent.

’l’nm quoque nil lecit , nisi quod facere ipse megi ,

Pæue etinm merilo parcior in mon.
Dl [actant igilur, quorum tuittssltutts ai,
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point mon offense. Fassent doncles dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’enlin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas preSsvs par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un p: o-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel»
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’ahOrd tu
en étais touché toi-mème. Que la voix donc. je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’inflexibilité d’Auguste; que la parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atre’e,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux du chair hu-

Alma nihil majas (laure terra férat.
thue diu subeo sil publics sarcina rerum,

Perque manus hujus tradiln gémis eut. ,
At tu tam placide , qunm nos quoqtte sensimus illum,

Judice, pro lasrymis ora resolve meis.
Non pelito , ut bene sil, sed uti mole tatins; nique

Exsilium sævo distet a!) baste menin z
Quamque dedere mihi prœsenlia numina vitnm ,

Non aditnat stricto squnllidus euse Geles.
Denique, si morinr, sabrant pacalius arvum

Ossa, nec a Scythica nostra premantnr blum):
Nec maie compositos , ut scilicet exsnle dignum ,

Bistonii cineres unguis pulsai. equi .’

El. ne, si superest aliquid post funera sensus,
Terreat hic inanes Sarmatis umbre maos.

Cœsnris bœc minium potersnt audita moverc ,

Maxime , movissent si lumen ante tuum.
Vox , precor, Augustas pro me tua mollirai. sur“ ,

Auxilio trepidis quæ solet esse reis:
Adsuetaque tibi doctes dulcedino linguas

Æquandi Superis pecten fléole viri.

Non tibi Tberomedon, crudusve rogahilur Mme,
Quique suis bramines pabnla fait «luis z

48.





                                                                     

LES PONTIQUES.
pour que je me croie guéri. Quelque chose que
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-

sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. Il
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-même ap-
porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne
guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fert
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes
conseils. Que ce soit piété. que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

lumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut mea sint dictis pecten sans tuis.
Ut multum nostræ damas de gurgite curas,

Non minus exhausto, quod superabit, erit.
Tempore ducatur longe ferlasse cicatrix :

Herrent admotas vulners cruda manus.
Non est in medieo semper, relevetur ut æger:

lnterdum dorta plus valet arts malum.
Garnis ut e molli unguis pulmene remissus

Ad Stygias serte limite ducal. aquas.
Adler“ ipse liset sacras Epidaurius herbas,

Sanahil nulla veinera oordis ope.
Tollere nodosam nescit medicina pedagrnm ,

Nec formidatis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdum nulla medieabilis arts;

Aut, ut ait, longs est extenuanda mon.
Quum bene Ermarunt animum præcepta jacentem ,

Sumlaque sent uohis pecteris arma tui;
Bursus amer patriæ , rations valentior emni ,

Qued tua texueruut scripta, retexit opus.
Sive pinm vis hoc, sive hoc muliebre vocari ,

Contiteer misero molle cor esse mihi.
Non dubia est llhaci prudentia; sed larsen opiat

Pallium de patriis pesse videra l’oeil.

757

’ meilleur que Rome ? quoi de pire queles riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
qu’elle soit dans une cage, la lille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forêts.

a Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher.
z che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu eSpères que les soucis qui me rongent

i le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
,consolations! O vous, mes amis, soyez donc
5 moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extrémités du monde , je languis sur

une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-

re : toujours privés du soleil et toujours irrités.
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescie qua natale solum dulcedine captes
I Ducit , et immemeres non ainit esse sui.
l Quid melius Rome? Scythico quid litore pojus?

Hue tamen ex illa barbarus urhe fugit.
Quum bene ait clausæ cavea Pandiene natta,

Nilitur in silvas illa redire suas.
I Adsuetes tauri saltus, adsueta leeues,

Net: feritas illes impedit, antre pelant.
Tu tanner), exsilii morsus e pectore nostro

Fomentis speras cedere pesse tuis.
th’ee, vos ipsi ne tam milti silis amandi,

I V Talibus utlevius ait caruisse malum.
z At, pute, que fueram genitus, tellure carenti ,

ln tamen humnno contigit esse loco.
Orbia in extremi jaeee desertus arenis ,

Fert ubi perpetuaa ohruta terra nives .
Non ager hic pemum , non duises educat uves;

Non malices ripa , robora mente virent.
N’eve fretum terra laudes magis; æquera camper

Venlorum rubis, selihua orbe , toment.
Quocumque adspicias, sampi cuitera cal-entes ,

Vastaque, que: nemo vindioet , arva jacent.
Hestis adest, dextra Iævaqne a parte limandas; .57
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien queje
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser,bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enfin cette heureuse nou-
velle !

LETTRE V.

A MAXIME.

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que .preSque tous mériteraient
d’être effacés. Cependantje ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos contion-

de ses forets à celles qui couvrent les Alpes ?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié. te prie, Maxime,
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou-
ver mes inspirations premières, autrement tu
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois
comme l’inaction énerve le corps engourdi,
comme l’eau condamnée à croupir Huit par
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin; cules relisant, j’ai honte de les avoir

Et narrare moos ilenti liens ipse laborea;
Sperato nunquam colloquioque frui;

Tunique Cœuribus cum conjuge Cæsare digua ,
Dis veris, memori debita ferre manu!

Memnonis banc, utinam, lenito principe, mater
Quam primum roseo provoœt ore dieml

EPISTOLA V.

MAXIMO.

llle tua! quondam non ultimus inter amicol,
Ut sua verba legas , Maxime , Nue rogat :

ln quibus ingenium desiste requirere nostrurn,
Nescius exsilii ne videare mei.

Cernis ut ignamm corrumpant otia corpus;
Ut capiaut vitium, ni moveantur, aquaa.

Et tuilai , si quia erat , ducendi earminis nans
Deûcit, calque miner inclus inerte situ.

“me quoque, quia legitis, si quid mihi, Maxime , ondin,
Scribitnus invita, vixque caneta , manu.

Non libet in tales animum contendere curas,
Net venit ml duras Musa vocata Gelas.

Ut lament ipso vides , luctor déducere venum;

Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
à recueillir. juste dédommagement de mes tra-
vaux. Sans doute que le champ me rend la se-

] mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
tous mes ouvrages, ettn verras que, juSqu’à ce

- jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

je le partage, et souvent je me demande: a Que
m’en reviendra-t-il? n Le peuple a-t-il donc
raison de nier le bon sens des poètes? et serais“-
je moi-même destiné à être la preuve la plus
éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non lit fate mollior ille meo.
Quum relego, scripsisse pudet; quia plurima cerna,

Me qnoque qui l’eci indice , digua liai.
Nec tamen emendo : labor hic quum scribere major,

Mensque pali durum sustinet ægra nihil.
Seilicet incipiam lima mordacius titi,

Et Iuh judicium siugula verha vocem?
Torquet enim fortuna parum , msi Nilus in Hehrum

Confluat? et frondes Alpihus addat Alhos?
Parœndum est anima minerabile vulnus habenti :

Subducanl oneri collu perusta boves.
At, puto, fructus adest, justissima causa laborum ;

Et sala com mulle fœuore reddit ager.
Tempus ad hoc nohis, repent: licet omnia , nullum

Profuit, atque utinam non nocuissetl opus.
Cur igilur scriban? miraris : mirer et ipse;

Et mecum quæro stepe, quid inde feram.
An populus vere sauna negat esse postas,

Sumque finies hujus maxima vocis ego?
Qui, aterili taties quum nim deccptus ah arvo.

Damnosa persto condere semen humo.
Seilicet est cupidus studiorum quinqua suorum;

Tempus et admets pantre in arte jurat. l 36





                                                                     

762 OVIDE.saurait parvenirjusqu’a vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez mème plus de ma mort.

..-.--.

LETTRE VI.

A (mammos.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse (les cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je cam-

pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sod aequo pervenio scriptis mediocribus isluc,
Fumaque cum domino fugit ab urbe suo.

Vasque, quibus perii, tuncquum mon lama sepulta est,
Nunc quoque de nostru morte tarera reor.

EPISTOLA VI.

GRÆClNO.

licquid, ut audisti, nain te diverse tenebat
Terra, meus casus, cor tibi triste fuit?

Dissimules, meluasquc licct, Græcine, Tillerl;
Si bene te nori, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores fuitas inamabilis istos;
Net: minus a studiis dissidel illn tufs.

Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est,-
Pectora mollescunt, asperilasque fugit.

N06 quisqunm meliorc llde complectitur illas ,
Quu sinit oflirium, militiœque labor.

Certc ego, quum primum potai sentira quid essem ,
Nam fuit adtonito mens mitai nulla diu,

“ne quoque fortunm sensi , quod amicus abessrs ,
Qui mibi præsidium grande l’ulurus crus.

vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon ,
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance

l

l

dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sur d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Grœcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souventle
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune aberant œgræ solatia mentis,
Magnaquc pars anima: consiliique mei.

At nunc, quod superest, fer opem, precor, eminus unam;
Adloquioque juva pectora nostra tuo :

Quœ, non meudaci si quidquam crcdis amico,
Slulta mugis dici, quant scclerata, deret.

Nec levc, nec lutum, peccati qua: sit origo
Scriberc; tractari vulnera nostra liment.

Qualicumque mode mibi sint en tacla , rogare
Desinc; non agites, si que mire volis.

Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpa vocanduui
Omnis au in magnes culpa Deos srelus est?

Spcs igitur menti pœnæ , Grœcine, lavandin
Non est ex toto nulle relictn mena.

“me Don , quum fuguent sceleratas numiua terras ,
ln Dis invisa solu remnnsit hume :

“me l’acit ut vivat vinctus quoque compcde l’essor,

Liberaque a ferro crura future putct:
“au: l’acit ut, vident quum terras undique nulles,

Naufrngus in mediis Machin jacket aquis.
Sœpe aliquem solen medicorum cura reliquit;

Net: apes hui: vena delicieute cadit.
Carrera dicuntur clausi sperme salutcm ;u-i
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sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui dejà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arrêta moi-

mème lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. t Que fais-tu? me (lit-elle; il fautdes lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. ) Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu quej’implore. Supplie-le, Græ-

connaîs-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enlin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de les amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi quite conjure

, de me regarder toujours comme des tiens?
I Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
i l’honorent ne connaissentjumais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois

cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes on peut appeler vie ce qui est une espère de
prières éloquentes, aide à l’accompliSsement mort; que cette terre réserve pour moi seul
de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les ç les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, sije doutejamais de la sincé- l glaciale; le Gèle, ses armes menaçantes, et
rite’ de ceux que toi-mème tu formes pour l l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner l qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
(lesteurs, les bêtes fauves de leurs antres, les Où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Græeinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A MESSA LLINUS.

Cetteleltre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (adressais autrefois de vive voix. Re-

Mque aliquis pendons in crut-e vola ruoit.
“me Dea quam mullos luqueo sua colla liganles

Non est proposila passa perlre nccel
Me quoque conanlem gladio linire dolorem

Arcuit , injecta continuilque manu.
Quidque lacis? lacrymis Opus est, non sanguine, dixit:

Stipe per has flecli principis ira solel.
Quantvis csl igilur merilis intlebila noslris,

Magna (amen spes est in lionilale Dei.
Qui ne diliicilis mihi sil , Græcine, procure;

ConI’r-r et in volum tu quoque verba nteum :

lnque Toxnilana jeu-am lutnulalus arena ,
Si le non volnis isla vovere liquel.

Nam prins incipianl tunes vilare columlim ,
Antre l’erœ , pecudes gramina , mcigtis tiquas,

Quant male se prieslel veleri Græeinus moire :
Non ile sunl intis otnnia tersa mols.

El’lS’l’OLA Vll.

Imssatiuxo.

hilare pro verhis lihi , Mcssalline , saloit-m,

“ tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
l breux amis, parmi lesquels j’occupais. comme
l dans la foule, une petite place, soient àl’abri de

tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

I le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge , car ce ti-
tre, domje me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
[rée des lieux qui me sont interdits; conviens

î Quam legis , a sævis adlulit usque Gelis.
l lndical auclorem locus? un , nisi nomine leclo,
j “me me Nasonem scribcre verba , Intel?
j lîequis in extremo posilus jarel orbe tuorunt,

Me lumen exceplo, qui precor esse tutts?
Dl procul a cuticlis, qui le veneranlur antanlque ,

llujus nolilialn genlis altesse velinl.
Nos, satis est, inter glaciem Scylhirasque sagillu

Viverc , si vila est morlis habeuda genus.
j Nos promut. nul belle lellus , nul. frigore cœluut;
i ’l’ruxque Geles armis, grandine pul5el liyeuis :

I Nos halieat regio, nec porno flein , nec uvis,
î El cujus nullum cesscl al: liosle lattis.
1 Cil-lem silsospes eullorum lurlia luorum;
l ln quibus, ut populo, pars ego parvu lui.
,l Me miserum , si tu verhis ofleuderis islis;
l Nosque negas llllll palle fuisse luosl
l ldquc sil ut vertttn , menlilo ignescere «lobes :
l Nil (Inuit lautli gloria noslra lute.
Il Quis se Cuisarihus nolis non liugit amicunl?
j Da veniam lasso, lu mihi Cmsur cris.

Nec lamen irrumpn que non licel Ire; salisque est ,

Alria si noliis non paluisse negns. 24
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-même n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui n’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-

fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des [ils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-

daigné (le me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaître que, surce point la enco-
re,jen’aipasditlavérité,dûtvotre maison entière
m’étreà jamais fermée! Mais il n’en sera point ’

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, com me personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thue tibi fuerit mecnm nihil nmplins, uno
Nempe salutsris, qusm prins , ore minus.

Nec tuus est genitor n05 inficiatus amicos,
Hortator studii caustique fnxque mei :

(lui nos et Iacrymas, supremum in funere mnnus ,
Et dedimus medio scripta canenda foro.

Adde quod est frater lento tibi junctus nmore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

le me nec comitem , nec dedignatns nmicum est;
Si tanien hœc illi non nocitnra putes.

Si minus , lise quoque me mendacem parte fatebor :
Clause mihi potins tuts sit ista domus.

Sed neque claudenda est; et nulle potentia vires
Prœstendi , ne quid peccet arnicas , babel. ,

lit (amen ut cuperem , cnlpam quoque posse negari,
Sic [acinus nemo nescit abesse mihi.

Quod nisi délicti pars excusa hilis esset ,

Parvs relegari pœna future fuit.
lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnia, Cœur,

Slultitism dici crimina posse men z
Quaque ego permisi , queque est m passa , pepercit;

Un: et est modice fulminis igue sui

OVIDE.
Il s’est servi avec modération des feux de sa
fondre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens. ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chutea été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimer ses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de me destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

t fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la méo

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,

I quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Net: vitam , nec opes, nec ademit possc reverti ,
Si sua per ventrus viets sit ira preces.

At graviter cecidi : quid enim mirabile, si qui:
A Jove percussus non leve vulnus babet ?

[pas suas ut jam vires inliilieret Achilles,
Missn graves ictus Pelins haste tulit.

, Judicium nobis igitur quum vindicis adsit ,

i Non est cur tua me janus nasse neget.
Culte quidem, fateor, citre quam debuit, illa :

Sed fuit in fatis hoc quoque, credo, meis. I
Net tamen oflicium sensit mugis tiltera nostrum z

i Hic, illic, vestro sub Lure semper eram.
i Quæque tua est pictas , ut te non excolst ipsum,
i Jus aliquod tecum fratris amicus habet.

Quid, quod, ut emeritis referends est gratin sempcr,
l Sic est fortunte promeruisse tutu?
j Quod si permillis nobis suadere, quid Optes :

Ut des, quam reddas, plum , présure Deos.
ldque fuels, quantumque licet maminisse , solcbss

Officii scutum pluribus esse datî.

Quolibet in numero me , Messalline , repono;
Sim mode purs vestræ non aliens donuts :













                                                                     

OVIDE.

LIVRE DEUXIÈME.

i bardane tenace croît mêlée à la moisson. Moi
l aussi, herbe inutile,je meressens de l’influence
f des dieux, et souvent , malgré eux, leursbien-
E faits me soulagent. Oui, lajoie de César, autant

Le bruit du triomphe (le César a retenu jus- que je le puis, est aussi la mienne; cette Famille
que sur ces plages où le Noms n’arrive que j n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agréa- Ç gl’tlce,Ô Renomméelà toi qui as permis au pri-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes; j sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
mais enfin cette contrée commence à m’être” peuxtriomphedeCésarlü’esttoiquim’asappris

moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets que des peuples innombrables se sont assem-
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs I blés pour venir contempler les traits de leur
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune. l jeune chef. et que Rome, dont les vastesmurail-
César voulût-il me priver de tout sentiment ce les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que ’ grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
tout le monde ne le partage. Les dieux eux- C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs
mèmes veulentlirela gaieté surie frontdeleurs jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux j des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
jours qui leur sont consacrés. Entin, et c’est brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui- du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

même, je me réjouirai. Toutesles fois que Jupi- sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
tcr arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la queur distribuer à ses guerriers des récompen-

LETTRE l.

A emmurons même.

El’lSTOLA l. Mista tenax scgcti crescere lappa solet.
Nos quoquc frugifcrum sentimus, inutills herba

Numen , et invita sæpe juvamur ope.
Gaudia Cæsarcm mentis pro parte virili

GERMANICO CÆSARI.

Hue quoque Cæsarei pervenit fauta triumphi ,
Lauguida que fessi vix venit aura Noti.

Nil fore dulce mihi Scythica régime putavi.
Jan) minus hic odio est , quant luit ante, locus.

Tandem aliquid , pulsa curnru-m nubc, sereuum
Vidi; fortunæ verba dedique meæ.

Nolit ut ulla mibi contingere gaudia Cæsar,
Voile potest cuivis lime tamcu una dari.

Dl gnaque, ut a cunetis hilari pietate colantur,
Tristitiam poni par sua lesta j-ubent.

Denique , quod cerlus furor est audere fateri,
Hac- cgo lmtilia, si velet ipse , fruar.

Juppiter utilibus quoties juvat imbribus agros ,

Sunt mea z privati nil habctilla dentus.
Gratia, Fuma, tibi; par quam spectata triumpbi

lncluso mediis est mibi pompa Gctis.
Indice te didici , nupcr visenda colsse

lnnumeras gentes ad dncis ora sui :
Quœquo capit vastis immensum mœnibus orbem,

Hospitiis Bomam vi: habuisse locum.
Tu mihi narrusti, quum multis lucibus ante

Fuderil adsiduas nubilua Auster taquas,
Lumine cœlesti Solem fulsisse serenum,

Cum populi vultu conveniente die.
Algue ita vintorem, cum maguo vocis honore ,

Bellica laudatis dona dédisse viris z “i0
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Que le crédit que tu doisà l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de’ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

àmejustilier; l’accusé qui avoue sa faute ne *
doit pas être défendu. Cousidère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder È

une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi, “
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-même , Auguste voit s’ac-
croître, ô Rome, la grandeur de la puissance l
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la,

Nunc tua pro lapais nitatur gratis rebus,
Principis æternam quum tibi præstet amor:

Nuuc tibi et cloquii nitor ille domesticus adsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis facundi lingua pareutîs,
Et res beredem repperit illa suum.

Hanc ego non, ut me deleudere tantet , adoro;
Non est confessi causa tueuda rei.

Hum tameu excuses erroris imagine factum,
Au nihil expediat tale movere, vide.

Vulueris id genus est, quad quum sanabile non sit ,
Non contrectari tutiua esse putem.

Lingua, aile; non est ultra uarrabile quidquam :
Posté velim cineres obruere ipse meos.

Sic igitur, quasi me nullus déceperit error ,
Verba face, ut vite, quum dédit ipse , frunr.

Quumque sereuus erit, vultusque remiserit illos ,.
Qui secum terras imperiumque movent;

Exiguam ne me prædam sinat esse Getarum,
Detque solum miseras mite, precare, fugu).

Tempus adent aptum precibus : valet ipse, videtque
Quas l’ecit vires , Rome, valere tuas.

[natrium sonqu sua pulvinarin servat :

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germauicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’étatle plus florissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péonieus , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir dépOsé les
armes, s’est gloriliée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée (le
laurier; avec vous marchaientà sa suite des lils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2l; semblables à ces Frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacree qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui t0ut doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dév0uement. Non, surre point,
tu ne le céderas a personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Ausonium filius imperium.
Præterit ipse sucs nuimo Germanicus aunas,

Nec vigor est Drusi nobilitate minor.
Adde nurus neptesque pins, natosque nepotum,

Cmteraque Augusta: membra valere domus :
Adde triumphatos modo l’œonas, adde quieti

Subdita montante brachia Dalmatie.
Nec dedignata est abjectis Illyrie ormin

Cmsareum famulo vertice ferre pedem.
lpse super currum , placido spectahilis ore,

Tempora Phœbea virgine nexa tulit :
Quem pis vobiscum proies comifavit cuntem,

Digna parente sue, nominibusque datis;
Fratribus adsimilis, quos proxima tempiu teneutes

Divas ah excelsa Julius tutie videt.
His Messallinus, quibus omnia cedere debout,

Primum lœtitiœ non uegat esse locum.

Quicquid ab bis superest, venit in certamen amoris :
Hue hominum nulli parte secundus cris.

Huns colis, ante diam par quem derreta merenti
Venit honoratis laures (ligna comis.

Felices , quibus bos licuit spectare triomphas,
Et ducis ore Deos æquiparante frai.
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays ou la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie

“tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenlin le demande, et loi-même tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a»

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talentdont je reconnais que jiai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie. et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne pointl’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, maisjustement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
lille. La tache est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bon ettraitable, disposé à l’indul-

At mihi Sauromattn pro Cæseris ore videndi ,
Terraque pacis inops, undaque vincta gelu.

Si tatnen lime taudis, et vox mon perveuit isluc,
Sil tua mutando gratin blanda loco.

Hoc pater ille luus, primo milii cullus ab ævo,
Si quid babel sensus umbra diserta , petit :

Hoc petitet frater; quatuvis ferlasse veretur,
Servandi nocent ne tibi cura moi z

Nota donnas polit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turban parte fuisse tuas.

lngcnii carte , quo nos male sensimus uses,
Artilms exceplis , sœpe probalnr crus.

Nec men, si tanlum peccata novissima damas
Esse potesl domui vila pudenda tuœ.

Sic igitur vestræ vigeant penetralia gentis;
Curaque ait Superis Cœsarihusque lui z

Mite , sed iratum merito mihi numen , adora,
Eximnt ut Scythici me feritate loci.

Difficile est, fatcor; sed tendit in nrdua virtus ,
Et talis meriti gratin major eril.

Nedtamen Ælnæus vaste Polyphcmus in antre
Accipiet votes Antiphatesve tuas :

Sud placidus fadlisque parons , veuiæque pentus ’,

OVlDE.
gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afflige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé dema patrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mêmes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire (le l’ef-
fl’oi!

LETTRE Ill.

A MAXIME.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi quej’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état ou je suis diffère-bi! de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

El qui fulmineo sæpe sine igue touat.
Qui, quum triste aliquid slatuit, (il lristis clipse;

Cuique fere pœnam sumere pœua sua est.
Viola lumen vilio est hujus clementia nostro;

Venit et ad vires ira caneta suas.
Qui quoniam putria toto sumus orbe remoti,

Ncc licct ante ipsos procubuisse D005;
Qnos colis , ad Superos hæc fer mandata sacerdos :

Adde sed et proprias in men verlan proues.
Sic tatuen hœc tenta , si non nocitura pulabis :

lgnoscas : timeo naufragus omne fretum.

EPiSTOLA il].

usxmo.

Manille , qui claris nomen virlulibus æquas ,
Net: sinis ingeninm nobilitate premi;

Culte mihi , (quid enim status hic a funera diffa“)
Supremum vitæ tempus ad usque mec :

Rem l’avis, adllictuut “on nrrrsnlus amical!!! ,

Qua non est mm ratier tilla tuo.
Turye quitleiu dicta, sed, si mode vers fatemur,
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que de le recevoir. L’unique profit que tu retires
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cala ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois, tantqu’un
vent favorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortégé nombreux d’amis; dès que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus amicitias utilitate prohat.
Cura quid expediat prius est, quam quid sil honestum :

Et cum fortuna statque œditque tides.
Nec facile invenias multis in millibus unum

Virtutcm pretium qui putet esse sui.
I pse décor, recta facti si præmia desint ,

Non movet, et gratis pœnitet esse probnm.
Nil, nisi quad prodest , carum est : i , detrahe menti

Spem fructus avidæ, nemo petendus erit.
At redilns jani quisqüe sues amat , et sihi quid sit

Utile, sollicitis snbputat articulis.
lllud amicitiæ quondam venernbile numen

Prostat, et in quœstn pro meretrice sedet.
Quo mugis admit-or, non, ut torrentibns nndis ,

Comuiunis vitii te quoque labe trahi.
Diligitur nemo, nisi oui fortunn secunda est :

Quæ simul intonuit, proxima qumque fugat.
En ego, non panois quondam munitus amicis ,

Dnm flavit velis aura secunda meis ;
Ut fera nimboso tumuerunt taquon: vento,

In mediis lacera pappe relinqnor aquis.
Quumquo alii nolint etiam me nasse videri ,

Vix duo projecto tresve tulistis opem.

d’une action est le sentiment de. l’avoir bien
faite ,- car alors la probité, la conscience du
devoiront été ton seul guide. La vertu, dénuée
de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
ellémême. C’est une honte, à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’ilestdigne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore ce qu’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune estrigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim cornes esse; and noter,
Ncc petere exomplum , sed dare dignus aras.

Te, nihil ex acto, nisi non pensasse , ferentem ,
Sponte sua probitas ofliciumqne juvant.

Judice te mereede caret, par seque petenda est
Externis virtus incomitnta bonis.

Turpe putas nbigi , quia sit miserandus , amicum;
Quodque sit infelix , desinero esse tuum.

Mitius est lasso digitum suhponere monta,
Mcrgerc quam liquidis ora natantis aguis.

Cernc quid Æacides post mortem [traulet alnico z
lnstar et hanc vitam mortis habere putti.

Pirithoum Theseus Stygins comitavit ad undas :
A Stygiis quantum sors men distal nquisl

Adfuit insano juvenis Phocœus Orestœ z
Et men non minimum cnlpa furoris babel.

Tu quoque magnorum laudes admitte virorum ;
thne lacis, lapso, quam potes, ailer opem.

Si bene te novi; si , quod prins esse solebas,
Nunc quoque es , atque nnimi non cecidere titi;

Quo fortuna ulagis sævit, mugis ipse resislis,
thue decet , ne te vicerit “la, caves :

Et bene uti pugnes, bene pugnans efficit boutis. 56’
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LETTRE IV.

A ATTICUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisce bi.let qu’Ovide t’écrit I

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire r les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
beurespassées en joyeux divertissements. Sou- v
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dansles rues ; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, ô

EPISTOLA IV.

ATTICO.

Acnipe colloquium gelido Nasonis ab Istro,
Attioe, judicio non dubitande mec.

Ecquid adhuc remaries memor infelicis amici?
Deaerit au partes languide cura suas?

Non ita Dl tristes mihi saut, ut credere pasSIm,
Fasque putem jam te non meminisse mei.

Ante mecs oculos tua stat, tua semper imago est;
Et videor vultus mente videre taos.

Serin multa mihi tecum collata recorder ,
Net: data jucundis tempera panca jocis.

Sœpe citre longis visas sermonibus hara: 3
Sœpe fuit brevior, qusm mca verbe , dies.

Smpe tuas factum venit modo carmen ad sures ,
lit nova judicio subdita Musa tuo est.

Quod tu landaus , populo placuisse putabam .
Hoc pretium curas dulce reœntis erat.

thue meus lima rasas liber esset amtci ,
Non semel udmonitn latta litnra tuo est.

Nm fora viderunt pariter, nos portions omnî ,
MM un , un! jonctis curva theatra lacis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’AchilIe et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu à pleine coupe les
l eaux du Léthé, neuve d’oubli, je ne croirais

l pas que tant de souvenirs soient morts dans
y ton cœur. Les jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que Celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
I du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
j face de ta mémoire. ll n’est pas dans ma des-
? tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
1 confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
a sotte crédulité. Défends Ion vieil ami avec’une

E fidélité constante; protège-le autant que tu le
peux, et autant que je ne te serai pas à
g charge.
i

l

j LETTRE V.
A SALANUS.

l Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-
j voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
l vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
* fit-mer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
. me lisant, tu sois dans un état de santé-pros-

Qusntus in Æacidis Actoridisquc fuit.
Non ego, securœ biberes SI pocula Lethes ,

Excidere banc credam pecten! posse tao
Longa (lies citius brumali siderc , noane

Tardior hiberna solstitialis erit;
Net: Bahylon æstum , nec frigora Pontus habebit,

Calthaque Pæstanas vincet odore rosas;
i Qunnl tibi nostrarum veniant oblivia rerum ,
t Non ita pars tati candida nulle mei.
Ne tamen hase diol possit lidueia mendax ,
Stultaque credulitns nostra fuisse , cave :
Constantique lido veterem tatare sodalem ,

Qua licet, et quantum non onerosus en).

j Denique tantus smor- nobis , carissime , semper,

l

l
l

l

El’lSTOLA Y.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Salano
Prœposita misi verba sainte mec.

Quœ rata sit cupio, rebusque ut comprobet omen,

Tc prccor a salvo possit , alnico, legi. 4
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jusque dans sa toge habilement disposée, on norable, et pour qu’unjour, maître du monde,
devineune voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et v0us jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! n Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poële proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

dele a cette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldai, à celui qui faitla guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é- -
tude, tu te voues au culte des Muses; et mOu
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
lhousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence comntuniqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des voeux pour que , jusqu’à la lin de la vie, tu
conserves l’ami dont la laveur est pour toi si ho-

Duinque silens adstat, status est vultusque diserti,
Spcmque dccens doche voris amirtus babel.

Max, uhi pulsa mara est, atque os clulrsle solutum ,
Hoc Superos jures more soit-re quui :

Atque, huer est , diras , l’acundia principe digua ;

Eloquio tanlum nobililatis incsll
Huit: tu quint] placeas , et vertiee sidera tanças,

Scripte tamen profugi vatis habonda putas.
Scilicet ingeniis aliqua est concordiu junctis ,

Et servat studii lœdcra quisque sui.
Rusticus agricnlam, miles fera bella gercntr-m,

Rectorem dubiæ navita puppis nmat:
Tu quoque l’ieridum studio, studtose, teucris,

lngenioque laves7 injçentosc, inca.
Distat opus nostrum; set] lutltihus exit al) isdem :

Artis et ingenuæ cultur uterque suuius.
Thymus enitn voliis, gestata est laurea noliis;

Sud tamen amhobus (lebel inesse calor.
thue meis numeris tua dut lacundia nervas ,

Sic venit a richis in lua verha nitur.
Jure igilur studio continiu carmina vcsiro,

Et cemmilitii sacra lueuda pulus.
ho quibus ut marient , de quo eanseris, amiette,

il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A antennes.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée :
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut

mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-même; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempora summa tutu;
Suceedatque tuis orhis moderator habenis:

Quod Inecum populi vota pi-ecantur idem.

EPlSTOLA VI.

GRÆCINO.

Carmine Grœcinum, qui prœsens voce solehat,
Tristis ab Businis Naso salutal aquis.

Exsulis bien vox est : prœbet mihi litera linguam;
Et, si non litrent scribere, mutus ero.

Corripis, ut dabes, stulti peccata soanis ,
Et mala me meritis ferre minora doces.

Vera lacis , sed sera, meœ couviciu culpæ z
Aspera confesse verba remitte reo..

Quum poteram recto transira Cerauma velo ,
Ut fera vitarem saxa , mouendus eratn.

Nunc mihi naulragio quid prodest discere tachi,
Quam men debueril currere cymhn viam?

Brachin da lasso potins prendenda natanli;
Net: pigent mente subposuisse mauum.

ldque ruais, facinsque precor: sic mater et mor, tu
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me fier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point

pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostrœ portus et ara fugœ z
Vos ego complectar, Geticis si cingnr ab armis;

Vosque mess aquilas , vos mes signa sequar.
Aut ego me talla, nimiaque cnpidine ludor;

Aut spes exsilii commodioris adest.
Nam minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque snnt dictis adnuere ora meis.
Vera, precor , liant timidœ præsagia mentis;

Justaque quamvis est, sit miner ira Dei.

EPISTOLA 1X.

COTYI REGI.

Regia progenies, cui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit nsque , Coty;

Fuma loquax vestras si jam pervenit ad cures,
Me tibi tinitimi parte jacere soli;

Supplicis candi , juvenum mitissime, vocem :
Quamque potes profngo, mm potes, adfer opem.

Me fortuna tibi , de qua ne conquerar, hoc est,
Tredidit; hoc uno non inimicn mihi.

Excipe naufragium non dure litore nostrum,
Ne fuerit terra tutior unda tua.

OVlDE.
flots. Crois-moi , il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux z cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, toutillnstre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus , Erichthonius. T n as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur ,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisserà César le gouvernementdn monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regia , crcde mihi, ses est subcurrere lnpsis :
Convenit et tanto, quantus es ipse, vire.

Fortunam decet hoc istam : que: maxima quum sit,
Esse potest anime vix tamen asque tuo.

Conspicitur nunquam meliore potentia causa,
Qnam quoties venas non sinit esse preces.

H00 nitor ille tui generis desiderat: hoc est
A Superis ortæ nobilitalis opus.

Hoc tibi et Eumolpus , generis clarissimus auctor,
Et prior Eumolpo suadet Ericbthonius.

Hou teeum commune Deo : quad uterq’ue rogati
Suppliclbns vestris ferre soletis opem.

Numquid erit , quare solito dignemur honore
Numina , si dénias velle juvare Becs?

Juppiter oranti surdas si præbeat sures ,
Victime pro templo cnrcadst iota lavis?

Si pacem nullam Pontus mihi præstet eunti,
lrrita Neptuno cur ego tura feram ?

Vans laborantis si fallut vota colons ,
Accipiat gravidæ sur suis exta Ceres ?

Net: dahit intonso jugnlum cape? hostia Baceho,
Musta sub adducto si pede nulle fluant.

Casser ut imperü moderetnr frænn , preu-imm-
Tain bene quo patriæ consulit ille sue.



                                                                     

LES pommons.
deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne (ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

’ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui“ lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce

supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute a cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers: je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand lacirconstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitur magnes hominosque Deosque
Efficit, auxiliia quoque [avents suis.

Tu quoque fac prosis intra tua castra jacenti,
0 Coty, progenies digua parente tuo.

Conveniens homiai est, hominem servare , voluptas;
Et melius nulla quæritur arts favor.

Qui! non Antiphaten Læstrigona devnvet? aut quia
Munifici mores improbat Alcinoi?

Non tibi Cassandreus pater est, gentiane Pberœœ ,
Quive repertorem torruit arte sua :

Sed quam Marte ferox, et vinai nesciua armis ,
Tant nunquam facta pace cruoris amans.

Adde, quod ingenuas didicisae tideliter attes ,
Emollit mores, nec niait esse lems.

Nec regum quisquam mugis est instructus ab illia,
Mitibus ont ttudiis tempora plum dedit.

Carmina testantur; qua; , si tua nomina damas,
Threicium juvenem composuisse negem.

Neve sub hoc tractu “les foret unions Orpheus .
Bistonis ingenio terra superba tuo est.

thue tibi est animus , quum ras ite postulat, arma
Sumere, et hostili tingere cade manum;

“que, ut es, “maso jaculum torquere hum,
Collaque velocis nectars dodus equi;

1’. IV.
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
les loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux mémés mystères.

Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois , et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tampon sic data aunt studiia obi juste paternis ,
thue suis humeris forte quievit opus 5

Ne tua marceacant par inertes utia somnos,
Lucide Pieria tendis in astra via.

Ham quoqne res aliquid tacum mibi faderis adfert;
Ejusdem nori cultor uterque sumus.

Ad vatem votes orantia brachia tendo,
Terra sit euiliis ut tua lida meia.

Non ego cæde noœna in Pontica litora verni;
Mistave nant nostra dira venons manu :

Nec mea subjecta convicta est gemma tabella
Mendacem linia imposuisse notam.

Nec quidquam , quod lege veter committere, feei :
’ Et tamen his gravier noxa fatenda mihi est.
Neve roges quid ait; stultam conscripsimus Arum:

Innocnas nobis hæc vetat esse manus.
Ecquid præterea pemrim , querere noli;

Ut pateat sola culpa euh Arte men.
Quidquid id est, habui moderatnm vindicis iram :

Qui, niai natalem , nil mihi damait, barnum.
Hac quoaiam careo, tua nunc vicinia prœstat

lnviso pouilla tutus ut eue loco. 80





                                                                     

LES PONTJ-QUES.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégpé aux daïâmes limba du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile tau-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon “esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE x1;

A RUFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lnifut si fatal,
t’envoie, Bufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras queje me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que m0n cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans levide

lipae guident extrcmi qnum sim euh cardine mundi,
:Qui semper liquidis altior entai aguis ,

Te lumen intneor, quo solo, ponton, poseum,
El tecum gelido sœpe tu!) axe loquer.

Hic es , et ignoras, et odes caleberrimus absous;
laque Gelas media visus ab urbe venis.

Redde vicem ; et, queniam regio felicior ixia est,
Illic me memori pachon: semper baba.

EPISTOLA Xi.

RUFO.

Hoc libi , Bure, brevi properntum tempore mitiit
Naso, parum l’auslœ condilor Artis, opus:

Ut, quanqunm longe loto sulnus orbe remoli ,
Scire amen possis nos meminisse lui.

Nomiuis ante mei veuient oblivu nobis,
Pectore quam pictas sil tua pulsa mec z

Et prius banc nuimnm nouas reddemus in auras,
Qunm lin! merill gratin venu fui.
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desairs, avant que je paie d’un mgratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelie ainsi ces larmes
quicmilaientdeœsgetnquandl’excès de la dou-
leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma. femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagnereucore à recevoir tes conseils. Je me ré
jouis de penser que tu es pour elle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle cherche à égaler tes vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sansy être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de tes con -
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirain

je la fidélité scrupuleuse à suivre. les recom-
mandations de ton ami absent , et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-même! lls le feront, si la piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent les
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus .
toi la gloire du pays de Fundi!

«Grande mon lacrymu meritum , quibus on: rigoan ,
Quum men coucreto nices dolure forent.

Grande voco meritum , mœstæ solalin mentis,
Quum puits: nabis illa tibiqne dures.

Sponte quidam, par saque Inca est laudabilis mon;
Admonilu melior lit lumen illa tuo.

Namque qnod Hermione: Castor fuit, Hector luli ,
Hoc ego te lœtor ronquis esse meœ.

Quœ , ne dissimilis tibi si! probitate , labornt;
Seque toi vits sunguiuis esse probat.

Ergo, quad fuerat stimulis factura sine ullis,
Plenius auolorem le quoque nants facit.

Aœr, et ad palmæ par se cursurus honores,
Si (amen horleris, fortins ibit equus.

Adde , quad nbsenlis cura mandata lideIi
Periicis, et nullum ferregrnvaris anus.

l 0 relennl grates , quoniam non ,possumus ipsi,
Dl tibi’ qui relerent, si pin [actu vident.

Suliiciatquc diu corpus quoque morian inia,
Maxima li’untlaui gloria , Buis, soli. 28
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A SA FEMME.

0 mer sillonnée peur la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour ou Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permets que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui faisle plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souflle du
printemps couronné de fleurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPlSTOLA PRIMA.

EXOR].

Æquor lasouio pulsatum remige primum ,
Qumque nec hosle fera, nec nive terra entes;

Ecquod erit tempus, que vos ego Naso relinquum ,
ln minus hostilem jussua abile locum ?

An mihi Barbarie vivendum semper in iota?
lnque Tomitana couder oportet hume Y

Puce tua , si pox ulla est tibi , Pontica tenue ,
Finitimus rapin“ quam terit [matis equo;

Puce tua dixisae velim; tu pessima dure
Pars en in exsilio; tu mala nostra gravas.

tu “que var sentis eiuctum fluente coron;
Tu aequo meuorum serpera nuda vides:

l’automne ne t’orlre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta tem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et la, dans tes vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et tes
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux qui se
désaltèrent. au fond des forets éloignées, a
quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, parun
ennemi dont les dèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, ou la terre n’offre pas

Nec tibi pampineas autumnus porrigit uval .
annota aed immodicum tempera frigus habeut.

Tu glacie frets vincta teues; et in caquera pisois
lnclusus tacla nope nattait aqua.

Net: tibi sunt fontes, lutions niai prune marini;
Qui potus dubium sistat slame sitim.

Rare , neque hæc felix, in apertis eminet anis
Arbor; et in terra est altera forma maris.

Non avis obloquîtur, silvis niai si que remotil
Æquoreas rauco gutture peut tiquas.

Tristia per vaeuos barrent absinthia campos ,
Conveniensque suc messie aman loco.

Adde motus , et quod murus pulsatur ab honte ,
Tinclaque mortifera tube sagitta madet;

Quod procul hœc regio est, et ab omni devin cureta;
Nec pede quo quinquam , nec rate tutus en. Ü











                                                                     

LES PONTIQUES.
dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rivesdu Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. ll est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est là que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité , venue du ciel ; et ce
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménee, et qui surpasse en no-
blesse toutes les tilles de la Scythie. préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacriüces institués par nos aïeux. La régna
Tboas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, awdessus des mers

Forte sens: quidam, matu quum staret in illo,
Reddidit ad nostros talia verbe sonos z

Nos quoque amicitiœ nomeu bene novimus, bospes,
Quos procul a vobis frigidus lster babel.

Est locus in Scythia , Taurosque dixere priores ,
Qui Getica longe non ite distat hume.

Hue ego sum terra , patriœ nec pœnitet , ortus.
Consortem Phœbi gens colit illa Deam.

Temple triment hodie vsstis innîxa columnis,
Parque quater denos itur in illu gradus.

Fuma refert, illic signum cœleste fuisse z
Quoque minus dubites , stat basin orbe Dea.

Araque, que: fuerat Datura candida saxi ,
Decolor adfuso tincla cruore rubet.

Femina sacra iacit, tœdœ non nota jugali ,
Quœ supent Scytbicas nobililate nurus.

Sacrifict genus est, sic instituere prion-s ,
Advena virgineo cæsus ut euse cadat.

Regnu Thoas babuit, Mæolide clarus in ora :
Net: fuit Euxinis notior alter aquis.

Sceptre tentante illo , liquidas fecisse per auras
Nescio quam dicunt lpbigenian iter;

Quum levibus ventis tub nube par æquo“ “dans
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites, au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, ab0rdèrent à notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : c Pardon-
nez, dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrilices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P: Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. t Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pèresu Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis Phœbe deposuisse locis.
Præl’uerat templo multos en rite per aunas,

lnvitn peragens tristia sacra manu;
Quum duo velil’era juvenes venere sarins ,

Presseruntque suo litora nostra pede.
Pur fuit bis tatas, et amer : quorum alter Orestes.

Alter crut Pylades : nomina fuma tenet.
Protinus immitem Triviæ ducuutur ad arsin ,

Evincli gemiuas ad sua terga manus.
Spargit aqua captes lustrali Grain sucerdos,

Ambiat ut [ulves infule longa comas.
Dumque parut sacrum , dum valat tempora vittis ,

Dum tardæ causas invenit usque more:
Non ego crudelis; juvenes , ignoscite , dixit;

Sacra suo facio barburiora loco.
Ritus is est gentil : qua vos tamen urbe venilis?

Qnove parum fausta puppe petistis iter ?
Dixit : et, audita patriæ pis nomine , virgo,

Consortes’ urbis comperit esse suæ.

Alter st e vobis , inquit, cadat hostie sacri;
Ad patrias sades nuntius alter est.

Ire jubet Pylsdes cal-nm, periturus , Oresteu .
Hic negat; inque“ vicem pugnst Marque mari 86



                                                                     

194 . ovnis.de mourir l’um pour l’autre. Ce fut la seule
foisqu’ils nefurent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur unions. Peu-

dant que les. jeunes étrangers font. assaut! de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes ,
qu’elle adresse à son frère: elle lui donnait des l

ordres,et, admirez les hasards de la vie. hu- V
maine, celui qu’elle charge doles transmettre
était sont frère lui-même. Aussitôt ils enlèvent

du temple une statuede la: déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis, al encore une immense célébrité dans:toute

la. Scythie. a p VLorsque levieillard eut achevé cette histoire,
déjà fort répandue dans cette contrée ,, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
[insensibilité même des Gètes, toi surtout,
Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
hautes naissance P. Ces qualités ne seraient
désavOuées ni par Volésus, qui a donné son

nom à ta famille, ni par Numa, tonométrie
maternel : ils applaudir-aient à ce surnoms de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

Exslitit boc uuum , quo non convenerit illis :
(luttera par coucors et sine lite fuit.

Dum peragunl pulebri juvencs eertamen amorîs,
Ad fratrem scriptas exarat ille notas;

Ad fratrem mandata dabat, cuique il’ln dabanlur,
Humanos casus ndspice, frater erat. ’

Nec mon; de templo rapiunt simulacra Diauœ ,
Clamque par immensus puppe feruulur nqnas.

Mirus «mor juvenum , qunmvis chiure tut nnni,
In Seythia magnum nunc quoque nomen babel.

Fabula narrnta est postqunm vulgaris ab illo ,
Laudarunt omues racla pismque lidem.

Scilicet hao etiam , que nulle ferocior, ora
Nomen nmicitiæ barbara corda muret.

Quid (acers Ausonia geniti debetis in urbe ,
Quum tangent dires talla fucla Gelas?

Adde , quod est animus semper tibi mitis, et altæ
Indicium mores nobilitatis habet;

Quos Volcans patrii manostat nomini’s auelor;

Quo: Numn maternus non caget esse sucs :
Adjectique probeut çeuitivn ad nomina Coma .

Si tu non esses , Interitura (lomos.

laquelle sans tut allait s’éteindre!
tier de cette longue suite d’aîeux, songe qu’il:

siedïaux vertus de la famille de accalmir un
ami- tombé dans la disgrâce.

LETTRE HI.

A FA BIUS MAXÏÙUS.

Maxime, toi la gloire de la maisondesFabiusq
si tu peux donner quelques instants à l. ai
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que jy
vals te raconter ce que j’ai vu , chue qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel; on

simplement l’illusion d’un songe. l
Il faisait nuit : à travers les doubles bath-nits

des mes fenêtres, la lune pénétrait brillante a
telle qu’elle est à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ord.“

haire de tous les soucis, et une molle larguent!
enchaînait mes membres sur mon lit , aussi“!
t0ut à coup l’air frémit, agité par des ailes, et
ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un.faible gémissement. Saisi d’effroi;
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassépar mes alarmes. L’A:

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste, abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable;

Il n’avait nicollier au cou , niréseau sur latent

Digne vir bac serie, lapso succnrrere amie»,
Conveniens istis moribus esse putts.

EPISTOLA tu.

sumo sumo.
Si vacat exiguum profugo dure tempus alnico ,

0 sidus Fabiœ, Maxime , gentis , atlas:
Dum tibi que: vidi referam ; seu corporis umbre A

Sou vari species , seu fuit ille sopor.
Nos crut: et bifores intrahat Luna fenestras ,

Meuse fere media quanta nilere solet.
Publica me requiers curarum somnus babels“),

Fusaqtte erant toto languide membra toro :
Quum subito permis ugilalus inborruit aer,

Et gemuit parvo muta fenestra sono.
Territus in cubitum relevo mes membra sinËlrumF

Pulsus et e trepido pectore somnus shit.
Stabat Amar vultu non quo prius esse solebst l

Fulcra tenens lœva tristis accrus manu;
Nec torquem collu , nec babcus urinais «palis ,

Nec bene disposilas comtus, ut ante, collu. il
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sachevehlre, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :1 Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de la puissance, te voilà douc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages ou l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hautscfaits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
gera une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez z j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

Horrida pendebant molles super ora capilli;
El visa est oculis horrida penna meis.

Qualil in aeriæ tergo solet esse enlumine ,
Traclantum multæ quam tetigere manus.

Houe, simul agnovi, neque euim mihi notior alter
Talibus sdfala est libera lingua sonis :

O puer, exsilii decepto causa magistro,
Quem fuit utilius non docuisse mihi!

lluc quoque venisti, pax est ubi lempore nulle,
Et coit adstrictis harliarus Ister aquis?

Quœ tibi causa vite , nisi uti tuala noslra vidercs?
Quo sunt, si nescis , invidiosa tihi.

Tu mihi diclastijuvenilia carmina primus z
Adposui senis, le duce, quinquc pedes.

Nec me Mœonio consurgerc carmine , nec me
Dicere magnorum passas es acta ducum.

Forsitan exiguas, aliquas lumen, arcus et ignis
lngenii vires commiuuere mei.

Namque ego dum canto tua ragua, tumque parentis,
ln nullum men mens grande vacavit opus,

Net satis id fueral; stultus quoquu carmina feci ,
Artibus ut pesses non rudis esse mais;

Pro quibus exsilium misern mihi redditn marcel; :
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays ou lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore ; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas , à la faveur d’une robe trai-
naute, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que“
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accu:aé (l’avoir favorisé l’adulo

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie, et si tu m’exauces , que
tes flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

id quoque in extremis, et sine pace , lacis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

In Phryga nec Salyrum talis Olympus oral :
Præmia nec Cbiron ab Achilli lalia cepit,

Pythagoræque ferunt nonnocuisse Numam.
Nomina neu referam Iongum collecta per œvum ,

Discipulo perii solus ab ipse meo.
Dum damus arma tibi , dum le, lascive, docemus,

Hœc le discipulo dona magister babel.
Sois lamen, ut liquide jurnlus dicere possis ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus hœc istis, quarum nec villa pudiros

Contingit crines, nec stola longs pelles.
Dic, precor, ecqusndo didicisti l’allere nttplas,

El lacera incertum par mes jussa genus?
Au sil ab bis omnis rigide submotu libellis ,

Quam le! furtives arœl hubere viros?
Quid lamen hoc prodest, vetiti si lege scvera

Credor adulterii composuisse notas?
At tu , sic habeas ferientes cuncta sagittas;

Sic nunquam rapido lampades igue vacant;
Sic regel imperium , lentisque merceut omnes

Cœsar , ah Ænea qui tibi fratrc nepos; sa



                                                                     

796 OVIDE.que César, ton neveu, puisque Enée est ton nous désirons approche. Le triomphe de
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : t Je jurepar mon
llambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tête sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plût au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donneraisà ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pour te voir et te consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,

c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Efliee, sil nobis non implacabilis ira ,
Meque loco pleeti commodiore velit.

Hæc ego visus eram puero dixisse volueri;
Hos visus nobis ille dedisse sonos:

Per, mes tels , faces , et per , mes tels, sagines ,
Per matrem jure , Cæsareumque caput ;

Nil , nisi concessum , nos te didicisse magistro,
Artibus et nullum crimen inesse luis.

Ulque hoc, sic utinam defendere cætera possesl
Scis aliud , quad te lasserit, esse magis.

Quicquid id est, neque enim debet doler ille referri;
Non potes a culps dicere abesse tua.

Tu liœt erroris euh imagine crimen obumhres,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut lumen adspicerem , cousolarerque jacentern,
Lapsa per immenses est mihi penna vias.

Bec locs tum primum vidi, quum, matre rogante,
Phasias est telis (in puella meis.

Quæ nunc sur itemm post sœcula longs revisam,
Tu l’acis , o castris miles amice mais.

Porte melus igitur: mitescet Cæsaris ira ,
Et veniat volis mollior hors luis.

“ne morsm timess, tempus quad/quai” instat;

Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse ; quand

le peuple te félicite, et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux ; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lælitiœ plena lriumphus habet.
Dam domus, et nati, dam mater Livie gaudet;

Dum gaudes, patrie: magne ducisque pater;
Dum libi gratstur populus, totamque par urbem

Omnis odoratis ignibus ara calel;
Dam faciles aditus præbet venerabile templum;

Sperandum nostras pesse valere preces.
Dixit; et sut ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunl sensus sut vigilare met.
Si dubitem quin bis l’aveu, o Maxime , diclis,

Memnonio cycnos esse colore putem.
Sed neque mutatur nigra pise lacteus humer;

Nec, quod crat andens , lit terebinthus, ebur.
Convenieus suimo genus est tibi; nobile namque

Pectus et Hercules: simplicitatis habes.
Livor, iners vitium , mores non exit in altos ,

thue latens ima vipera serpil. humo.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum ,

Grandius ingenio nec tibi nomen inest.
Ergo alii nocent miseris, optentque timeri ,

Tinetaque mordaei spicule felle gersnt.
At tualsupplicibus doums est admets juvsndis?

ln quorum numen me preeor esse relis. 408
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t LETTRE 1V.

A RUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rufinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, s: déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais , tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-même sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon; mais
’e malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPlSTOLA lV.

RUFINO.

Hæc libi non vanam portanlia verba ululent ,
New Tomilana Iniltit ab urbe tutts;

Ulque Iuo l’aveu mandat, Enfine, triumphu;
ln vains venil si lamoit ille manus.

Est opus exiguum, vaslisque paratibus impar ,
Quale (amen cumque est, ut meure rogo.

Firme valent per se , nullumque Machaona quœrunt t
Ad medium dubius confugit urger opeln.

Non opus est magnis placide lecture poelis :
Qunmlibet invitum diflicilemque tenent.

Nos, quibus ingenium longi minutera labores,
Aul eliam nullum forsilan ante fuit ,

Viribus inürmi , veltro candore valemus :
Quem mihi si demas , omnia rapia putem.

Cunclaque quum me. sin! pmpenso nim lavure,
Præcipuum veniez jus babel-me liber.

Spectatum “tes alii soripsere trinmplium.
Est aliquid memori visa nolare manu.

Nos en vix avidam vulgo captals per uurem
Scripsimns t nique oculi funa [une moi.

et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid,
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la ligure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Prive de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Jen’en ai que plus dedroit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai quej’ai

Scilicet adfectus similes, au! impetus idem ,
Rebut: ab auditis conspicuisque venil?

Nec nilor argenti , quem vos vidistis, et nuri ,
Quod mihi defuerit, purpuraque illa, queror:

Sed loa, sud gentes formate mille liguris
Nutriment cal-men , præliaque ipse , meuln.

El rcgum vullus , certissima pignera mentis,
J uvissent aliqua foi-sium illud opus.

Plausibus en ipsis populi, lœloque lucre,
lngenium quodvis incaluisse polesl.

Tsinque ego sumsissem tali clangore vigorem ,
Quant rudis audita miles ad arma tuba.

l’ectora sint nobis nivibus glucieque limbit,
Atque hoc, quem palier, frigidiora loco :

“la ducis facies , in curru alentis eburno ,
Exculerel frigus seusibus omne meis.

His ego defectus , duhiisque tinctoribut un]: ,
Ad vestri venio jure favoris opem.

Net: mihi nom ducum , nec sunl mihi nota locorum
Nomina : materiam vi: habucrs manus.

Pars quota de hutin rebus , quam fuma referre ,
Aut aliquis nobis scribere passet , eut 7

Quo magis, o let-ter , debes ignoscere , si quid

Erratum est illic, prmteritunive mihi. M
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant ,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu que je ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami. il me permet de t’écrire commeil te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques ,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parnm scripsisset dextre, quia esses,
Forsitan oliicio parla querela foret.

Cur tamen, hoc aliis tutum credcntihus, unus,
Adpellent ne le carmina nostrn , ragas?

Quanta sitin media clementia Cœsaris ira ,
Ex me ,si nescis, certior esse potes.

H uic ego , quum patior, nil possem demere pœnæ,
Si judex meriti cogérer esse mei.

Non velat ille sui quemquarn meminisse sodalis,
Nec prohibet tihi me scrihere, teque mihi.

Nec scelus admittas , si consolants amicum,
Mollibus et verbis aspera fata laves.

Cur, dum tutu tintes, facis ut reverentia talis
Fiat in Augusta! invidiosa Deos ?

Fulminis adllatos interdum viverc telis
Vidimus, et retici , non prohibente love :

Ncc, quia Neptunus navem lacerarat Ulyssis,
Leucothee nanti ferre negavit opem.

Grade mihi, miseris cœlestia numinn parcunt ,
Nec semperlæsos et sine tine premunt.

Principe nec nostro Deus est moderatior ullus :
Justitia vires temperat ille suas.

Nuper eau) Cæsar, facto de marmore templo,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale.

ment coupables. De tous les infortunés précin
pités par le roi des mers dans les flots impi’
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pé-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa

peine;je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccordé
le soulagementdeleurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il,je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante z pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mêmeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posuit mentis in œde ante.
Juppiter in multos temernria fulmina torquet ,

Qui pœnam culpa non lncruerc pari.
Obruertt sævis quum lot Deus æquoris undis,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ?
Quum pereant scie fortissima qumque, su!) ipso

Judicc, delectus Martis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inquirere, ncmo est

Qui se quad patitnr, commcruisse neget.
Adde, quod exstinctosvel tiqua, vel Marte, val igni,

Nulla potest iterum restituisse (lies.
Restituit multos, eut pœnæ partelevavit

Cæsar; et, in mnltis me velit esse ,precor.
An tu, quum tali populus sub principe simus,

Adloquio prolugi crcdis inesse metum ?
Forsitan hœc domino Busiritlc jure timeres.

Ant solito clausos urcre in ære viros.
Desine mitem animum vano infamare timoré ;

Sœva quid in placidis sara vereris aquis ?
[pue ego , quod primo scripsi sine nomine vohis,

Vix excueari posse mihi videor.
Sed pavor adtonito rationis ademerat usum ;

Cesseratomne novis consiliuinque malis.
51















                                                                     

508 OVlDE.mes vers, si ce n’est aux (Ioralles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’Ister? Et pourtant, que faire seul
ici? comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE III.

A UN AMI INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? cire ton
crime sans le noinmer, ou te montrer aux
yeux de tous lelque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbarus [star habet?
Sed quid solus ogam ? quaque infelicia perdam l

Otia materia , subripiamque diam?
Nain quia nec vinum , nec me tenet aléa fallax ,

l’or quæ clam taritum tempus sbire solet;

Non me , quad cupcrem , si per fera hella liceret,
Oblectal. cultu terra novale suo :

Quid, nisi l’ierides , solaiia frigida , restat,
Non bene de nabis qum meruere Dem?

At tu, nui bibitur felicius Aonius Ions ,
Utiliter studium quod tibi cedit, ama :

Sacraque Musarum merito cola; quodque legamus,
Hue aliquod cura: initie recentis opus.

EPISTOLA III.

AMICO INSTABILI.

Conquerar, au taceam? pnnsm sine nomine crimen?
An notum , qui sis , omnibus esse velim ?

Nomine non utar, ne commenderc querela ,
Quærsturque tibi carmine fama meo.

Dum mea pnppis crut valida fundata czarine
Qui mecum voiles ourrere , primas eras.

premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
t Quel est cet Ovide? i Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sislais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi le

Nunc quia contraxit vallum Iortuna , reeedis,
Auxilio postquam scis opus esse tue.

Dissimulas etiam , nec me vis nosse videri,
Quique sit, audita nomine, Naso, ragas.

“le ego sum , quanquam non vis audite , vetusta

Pœne puer puero junctus amicilia :
Ille ego, qui primus tua serin nasse solebam ,

Qui libi jucundis primus adessejocis ç
Ille ego convictor, densoqne domesticus usu ;

Ille ego judiciis unica Musa tuis’.

Idem ego sum, qui nunc an vivam, perfide, nescis;
Cura tibi de quo quœrere nulla fuit.

Sive fui nunquam carus, simulasse fateris r
Sou non Iingebas , inveniere levis.

l Dic, age , die aliquam, quæ le mutnverit, iram:
I Nain nisi jusla tua est ,justa quereln mes est.
i Quæ te consimilem res nunc un: esse priori?
5 An crimen , cœpi quod miser esse , vous?
“ Si mihi rebus opem nullam factisque ferebas,

Venisset verbis charia notais tribus.
l Vis equidem credo, sed et insultare jacenti
j Tc mihi , nec verbis panure , faim refert.
I Quid l’avis , ah demens? cur, si forint“ reculait, - ’





                                                                     

810 OVIDE.
et ne vois personne; seulement les paroles déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené
suivantes viennent. frapper mon oreille : c Je les vœux de bonheur par lesquels le peuple te
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai- I salue chaque année , quand tu auras rendu de
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. ) Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois l
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras le rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

tu voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus ont quod cernera posscm :
Verba tamen surit hase aure recepta men :

En ego lœtarum venio tibi nunlia rex-nm ,
Fama par immenses acre lapse vies.

Consule Pompeio, quo non libi carior aller,
Candidus et felix proximus annus erit.

Dixit: et , ut læto Ponlum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Dea vertit iter.

At mihi, dilapsis inter nova gaudir: curis,
Excidit asperilas hujus inique loci.

Ergo ubi , Jane biceps, lougum reseraveris annum,
Pulsus et a sacro mense décember erit ;

Purpura Pompeium summi velabil honoris ,
Ne titulis quiequam (lobent ille suis.

Cernere jam videor rumpi penetralia lurbu ,
Et populum lædi , deüeienle loco z

Templaque Tarpeiœ primum tibi ardis adiri;
Et fieri faciles in tua vola Dans :

Colle baves niveoa carta: prœbere seouri,
Quos aluit rampin herba Falisca suis.

Quumque Deos omnes, tum quos impensius æquo;
Esse libi cupias , cum Je“ Cœur eril.

Curie te excipiet , patraque o more menti

justes actions de grâces aux (lieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’ho-

norer, aura peine à trottver place dans tu maid
son. Et moi, malheureux, ’ on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique aba-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE v.

AU MÊME. *

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sadignité. La
roule est longue, vous marchez d’un pied in-

, égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendent auras ad tua verba suas.
Hos ubi facundo tua vox hilaraverit ore ,

thue solet, tulerit prospera verba dies;
Egeris et méritas Superis ouin (lassera grates ,

Qui causam, facies sur ila sæpe, dahit :
Inde domum repeles toto comitanle senatu,

Oflicium populi vix capienle domo.
Me Iniserum , turbe quod non ego cerner in illa .

N ce polerunt istis lumina nostra frui l
Quamlibct absentem , que posaum , mente videbo :

Adspiciet vultus consulis illa sui.
Dl faciant, nllquo subeat tibi tempera noslrum

Nomcn; et , heul dicas , quid miser ille (nait?
Hæc tua perluleril. si quia mihi verba , Iatebor

Protinus exsilinm mollies esse meum.

EPISTOLA V.

s. pourslo un musant.

Ite, levas elcgi , doctes ad cousulii au“ ,
Verbaque honorait) ferle légenda vire.

Longe via est; nec vos pedibus ppqcçdijip pquù 3 I



                                                                     

LES PONTIQUES.

des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la verité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espe’rez pas , des que vous serez sur le s’euil

de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul z ou il sera occupé a rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses figures, ou bien il mettra a l’enchère la
perception des revenus publics , attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé t1), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaque brumali sub nive terra latet.
Quum geiidam Thraeen , et operlum nubjbus aramon ,

Et maris Ionii transieritis taquas;
Luce minus décima dominant venietis in urbem ;

Ut festinatum non faciatis iler.
Protinus inde domus vobis Pompeia petatur;

Non est Augusta junctior ulla foro :
Si quis, ut in populo, qui sitis, et unde , requiret,

Nomina decepta qurelibet aure ferat.
Ut sit enim tulam , sieut reor esse, fateri ,

Verha minus perle (iota timoris luahent.
(lupin nec vobis ullo prohibcnte videndi

Consulis, ut limon couligeritis, crit.
Aut reget ille sucs dicendojura Quirites ,

Conspicuum signis quum premet altus ebur 2
Au! populi reditns positam componet ad bastant ,

Et minai magna: non sipçt arbis opes :
Aut, ut erunt patres in Julia taupin voputi ,

De tanto dignis causale rebus aget :
Aut féret Augusto solilam naitoqtte suintent,

Deque parum noto consulct officia.
Tempus ab hm vacuum Cæsar Germanicus omne

Auferel. . a magnin hune colit ille Dois.
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pendant, lorsqu’il aura clos enün cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-

veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: r Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
mème généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir (le leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderont etremonteroutversleursource,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. r Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum (amen a turba rerum requieverit harum ,
Ad vos mansuetds porriget ille manus;

Quidque purens ego vesler ogam , fortassc requirct:
Talia vos illi reddere verba velim.

Vivit adhuc, vitamque tihi dehere fatetur,
Quam prins a miti Cæsare Humus habet.

Te sibi , quum fugeret , mennori solet ore referre ,
Barbariœ tatas exhibuisse vias.

Sanguine Bistouium quad non lepefecerit enseln ,
Effectum cura pectoris esse lui.

Addita præterea vitæ quoque malta tuendœ
Munera , ne proprias attenuaret opes.

Pro quibus ut merilis referalur gratin, jurat,
Se fore mancipium, tempus in omne , tuum.

Nam prins nmbrosa cariluros arbore montes ,
Et freta velivolas non habitura rates ,

Fluminnque in fontes cursu reditura supino,
Gratis quum meriti possit abire tui.

Hœc ubi dixeritis , servet sua dona , rogate :
Sic fuerit vestrœ causa peracta viœ.
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puiSSe m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE Vll.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pale , tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Paut est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-même
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui male sollicili uostra levastis, ero.
Et prins, heu nabis uimium conterminus l [sur

ln caput Emma de mare vertet iter;
thuc Tbyestcæ redeant si tempera mensæ ,

Salis ad ans currus ngetur aquas;
Quam quisqunm vestrum , qui me doluistis ndemptum,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPISTOLA Vil.

VESTALL

Minus es Euxinas quoniam , Vestalis, ad undas,
Ut positis reddas jura euh axe lacis,

Adspicis en , præsens , quali jaceamus in arvo :
Née me testis cris falsa salera queri.

Accedet voui per te non irrita nostræ,
Alpinis juvenis regibus orte, (ides.

lpse vides œrte glacié concrescere Pontum ;

lpse vides rigide stantia vina gelu.
Ipse vides, anerata ferox ut ducat lazyx

Par medias Inti-i plaustra bnbulcus aquas.
Adspicis et mitti sub adunca taxies ferro,

Et telum causas mortis habere dnas.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. c’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore tau-dessous de tan mé-
rite. Témoin l’Ister qui, sous ta main puissante.

vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa pasition
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus, ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre
toi, ni ces traits eux-mêmes infectés du sang

Atque utinam pars hœc tantum spectata fuisset,
Non etiam proprio cognitn Marte tibil

Tenditis ad primum per densn pericula pilum;
Coutigit ex merito qui tibi nuper houas.

Sit licet hic titulus plenis tibi fructibus ingens,
lpsa toman virtus ordine major erat.

Non negat hoc lster , cujus tua dextera quondam
Pœniceam Getico sanguine lecit aqunm.

Non ncget Ægypsos , quæ, te subeuute , recepla
Sensit in ingénia nil apis esse loci.

Nain duhium, positu melius delensa manuve ,
Urine erat in summo nubibus arqua juga.

Sithonio régi férus interceperat ilium

Hostis, et ereptas Victor habebat opes.
Douce flaminien devecta Vitellius unda

lntulit, exposito milite, signa Getis.
At tibi, progenies alti fortissimo Dauni,

Venit in adversos impetusire viras.
Net: mara ; couspicuus longe fulgentibus armis,

Fortia ne passim. facto latere, caves :
lugentique gradu contra ferrumque lacumque ,

Saxaque brumali grandine plum , subis.
Nec te missa super jucularum turbe maratur,

Net: quæ vipereo tala cruors maclent.
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des vipères. Ton casque est hérissé de (lèches peu tard; mais elle ne m’ena pas causé moins de
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. BienlÔt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre (le tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
:lu premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, ô Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE Vlll.

A somnos.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula ouin pictis hieront in cassidc pentus;
Puisque fore scuti vulnere nulle vacant.

Net: corpus cunctos lcliniter effugit ictus;
Sed minor est acri laudis amore dolor.

Talis npud Trojnm Bannis pro navilius Ajax
Dicitur llectorens sustiuuissc laces.

Ut propius veutuin est, commissaque dextcra dexlrœ
Busque faro potoit cominus euse geri ;

Luc/2re dillirilc est, quid Mars tuus egerit illic,
Quotquc neci dedcris , quosque , quibusque uiodis.

Ensc luo factos calcabas Victor acvrvos ;
lnlposiloquc Getes sub pede multus erat.

Puguat ad cxemplum l’rimi miner ordine Pili;
Multaque fert miles vulncra, malta fucit.

Sed tautum virtus alios tua prælcrit omucs,
Ante citos quantum l’egasus ibat equos.

Vlncitur Ægypsos z trstalaque tempus in omnc
Sunt tua , Vestalis carmine fauta mec.

J

EPlSTOLA VIII.

SUlLLIO.

Lita-a sera quîdem , studiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le coarroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient.
superflus, je te suis dejà reconnaissantlde ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule.
ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui le nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si, à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit, et si tu ruugis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il le plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre la voix suppliante. Tes dieuxà
toi, c’est lejeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

lluc tua pervenit , sed milii grata lumen :
Qun , pia si possit Superos leuirc rogando

Gratin , Iaturum te mihi dicis opem.
Ut jam nil præstes, animi sum [actus amici

licbitor, et meritum , velle javart:7 voco.
lmpctus islr tuus languir! modo duret in œvum;

Nove malis pictas sil. tua lassa meis.
Jus aliquod laciunt adlinia vincula nubis ,

Quæ saloper maucant illabelaeta , precor.
i Nana tibi qua: coujux, eadem mihi [ilia pæne est:

Et quæ le generum , me vocat illa virum.
Heu mihil si lectis vultum tu versibus istis

huais, ctadlincm te pudet esse menu) l
At nihil bic dignum poteris reperire pudore ,

l’ræter fortunam , quæ mihi cæea luit.

Sen genus escalins; equites, ab origine prima ,
Usque per innumeros inveniemur vos :

Sive valis, qui sint , mores inquirere nostras;
Iîrrorem misero detrabe, labe canant.

Tu uiudo, si quid agi sperabis posse precaado,
Quos colis , exora supplice voce Deos.

Dl tibi sont Cæsar juvenis; tua nomina placo:
flac certe nulla est noüor ara tibi. il









                                                                     

8l:
l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un vent favorable vienneà souffler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
nets du Styx. Naguère Flaccus commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si contianls dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeurimpétueuse, il a repris
’l’rosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et

a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemisdangereux je suis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempées dans du fiel de serpent ets’ils n’immo-

lent pas surleurs autelsdes victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
l’ont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étenduesde plusieurs ar-
petits dans la mer. Lorsqu’il t’aura donne tous
ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs j,oursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne lemérite

Et majestatem res data dantis-hahet.
Judiciil igilur liceat Flamque tibiqua

Talihus Augusti tempes in omne frai.
Ut tamen a rerum cura propiore vscabit,

Vols, precor, votis addite vestra meis.
El, si quem dabit aura sinum , laxste rudentes,

Exeat e Stygiis ut mon navis aquis.
Prel’nit hi! , Græcine, lacis modn Flacons; et illo

Ripa ferox lstri sub dut-e tuts fuit.
Hic tenait lllysas gentes in pace lidvli;

Hic arc“ lises terrait euse Gelas.

flic captam Trosmin caleri virtutc recepit ,
lnfecitque faro sanguine Danubium.

Quœre loci faciem, Scythicique incommoda cœli;

thuam vicino tcrrear hoste roga.
Sintne lita: tenues serpentis felle sagittæ,

Fiat au humsnum victima dira naput.
Mentiar, an coeatduralus frigore l’outus ,

Et lattent glatit-s jugera multa freti.
Il“ ahi narrarit , qua: sit mon fauta requirc ;

Quoque mode pengam temporal dura , raga.

OVIDE.
pas :en changeant de fortune, je n’ai peint
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’eSprit que tu avais coutume d’admirer

autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir queles lois. Cependant, Græ-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi lesTomiœs, tou-
chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin, puisqu’il

le faut, cette c0ntrée elle-même , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais pour eux
mèmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mèmes pri-vi-
lèges. Ma piété esr connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque a ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Net: sumus hic odio , nec scilicet esse meremur ,
Nec cam fortuua mens quoque versa mes est.

llla quies anima, quant tu laudare solehas,
llle velus solito perslat in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic hic, uhi barbaras hostie
Ut fera plus valeant legibus arma l’acit;

Rem , queat ut nullsm tot jam , Græcine , per nonos
Femina de nohis , virve , puerve queri.

lloc facit ut misero faveant sdsintque Tomitæ;
Hier quoniam tellus testilieanda mihi est.

llli me , quia velle vident, discedere malunt :
Respectu cupiunt hic tameu esse sui.

Necinihi credideris : entant (li-crotta , quibus nos
Lsudat, ct immunes publics ocra facit.

Conveniens miseris hœc quanqnam gloria non est ,
Proxima dent nabis oppida munus idem.

Nec pictas ignota mes est : videt hospita tellus
ln nostra sacrant Cmssris esse domo.

Saint pariter natusquo pins , conjuxque escudos,
Numina jam facto non leviers Deo.

Neu duit pars alla dentus, stat utorque népotum, .l09



                                                                     

LES PONTlQUES. 8l!)les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont , témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sancede notre dieu avec tonte la magnificence
que comporte œ pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers a unepa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome,je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmiles dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessons de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour célébrer ton admission dans le séjour des

Hic aviæ lateri proximus, ille patrie.
Bis ego do loties enm turc precsntis verbe ,

Eoo quoties surgit ab orbe dies.
Toto, licet quaras , boc me non lingers dicet ,

Officii festin Poulies terra mei.
Poulies me fellus , quantis hue possumus ora ,

Natalem ludis soit celebrare Dei.
“ce minus hospitibus pistas est cognils tslis,

Misit in bas si quos long: Proponlis squss.
le quoqus , quo lœvus fuerat sul) præsids Pontus ,

Audieril frater fonitau ista tutts.
Fortuus est impur anime , talique libenter

Exiguss carpe munere pauper opes.
Nec vsstris dsmus hies oculis, procul urbc remoti ;

Conteuti tacite sed pieute sumus.
Et lamen hœc tangent aliqusndo Cœsaris sures :

Nil illum toto quad fit in orbe, lstel.
Tu carte scie hoc Superis adscite, videsquc ,

Cœur, ut est oculis subdita terra luis l
Tu nostras audis , inter convexe Iocatus

Sidera, sollicite quss damne ore, preces.
Peneninut istue et carmina forsitan ills ,

Que de le misi calife isola nove.

dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité, et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au-milieu des Gètes aux
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (f)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en toms
bant goutte à goutte, creuse la pierre;l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-même est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. F ut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2) le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror bis igitur flecli lus numins; nec tu
lmmerito nomen mile parentis bubes.

EPISTOLA X.

ALBINOVÀNO.

Hic mibi Clmmerio bis tertio ducifur matas
Litors, pellilos iuler agenda Gelas.

Ecquos tu silices, cequod , carissime, ferrum
Duritiæ confus, Albinnvsne , meœ?

Gutts cavet lapidem ; eonsumitur annulus usu ,
Et teritur pressa vomer nduucus homo.

Tempus edex igilur, prester nos, omuiu perdet?
Cessat duritia mors quoqus virtn nit-n.

Exemplum estanimi nimium polit-mis Ulysses,
loculus dubio per duo lustra mari.

Tampon sollicili sed non lumen omnia fsti
Pertulit, et placidœ snipe lucre moræ.

Au grave ses annis pulcbruln fovisse Calypso,
Æquoremqne fuit concubuisse 0cm?

Excipil llippolades , qui dut pro munere ventos,
Curvet ut impulsos utilis surs sinus.

52.
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roble enflât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied Sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peineà
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux
celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene sautantes labor est audtsse puellns;
Net degustanti lotos aman fuit.

Hos ego , qui patriæ tuoient oblivia , succos
Parte meæ vitæ, si mode dontur, emain.

Nec tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Gentibus , obliqua quas obit Ister aqua.

Nos vinent sævum Cyclops feritate Phyacen ,
Qui quota terrnris pars sole! esse mei l

Scylla feris trunco quoi! lalrat ah inguine monstris,
[leniochm nantis plus nocuei-e rates.

Nec potes infcslis conferre Cbarybdin Achæis)
Ter licet epulum ter voulut illa fretum.

Qui quanquam duira regiune licontius errant ,
Serurum lillUË hm non tannin esse sinunt.

Hic agri introudes, hit: spicule tinctu venrnis;
llic [rota val pedili pet-via reddit hyems :

Ut, qua remus iter pulsis mode feeeraj midis,
Six-eus contemta nave viator eat.

Qui veniunt istinc, vix vos ca credere dicunt:
Quant miser est qui fort asperiora tidel

Credo lumen anar, te causas nescire sinemus ,
A llorrida Saunatieum eur mare duret hyems.
Proxima Iunt nabis plaustri pmbentia lormnm,

ÜVIDE.

pour être croyables! Crois-moi, cependant;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la û-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les
plus grands froids. C’est de là que soufüe Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , etd’autaut

plus violent qu’il naît plus près de nous. LeNo-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. A joutez
à cela les fleuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Là se jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. Là aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous ; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruit son paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et quœ præcipuum sidéra frigos habent.
llinc oritur Boreas, oræque domesücus huit: est ,

Et sumit viras a propiore loco.
At Notus , adverso tepidum qui spirat ab ne,

Est procul , et rarus languidiorque venit.
Adde quad hic clause miscentur ilumina l’auto,

Vimque fretum multo perdit ab amne suam.
Hue Lycus,huc Sagaris, Peniusque, Hypanisque, Craies-

lnlluit, et crebro vortice tortus Halys : [que
Par-theniusque rapax, et volvens sexa Cynapes

Labitur, et nullo tardior ambe Tyras.
Et tu , feminwe Thermodon cognite lurmœ;

lît quondam Graiis . Phasi , petite viris ;
Cunique Borysthenio liquidissimus ainne Dyraspes,

lit tacite peu-gens lem- Melantbus itcr;
Quique duas terras Asinm Cadinlque sororem

Separat, et cursus inter utramque facit.
lnnuinerique alii, que: inter maximus omnes

Cedere Dauubius se tibi, Nile, neget.
Copia lot latirum, quas auget, adulterat undas,

Nec patitur vires œquor babere nuas.
Quin etiam stagna similis , pigræque paludi

Cœruleus vi: est , diluiturque color. 02
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérilier 1) tu as peut-
être déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xi].

A TUTIOANUS.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
cause. Personne plus que toi ne me paraît digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dele scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers. et l’autre commençant le
second ;j’aurais honte d’abréger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
tîcanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en l’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
luidonner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai v perdu la raison. Voilà

lutrmpesttve qui lovet illa , novat.
A’dde quad , talque ulinam vcrum tibi venerit omen l

Conjugio [clin jam potes esse nove.

armon xn.
TUTICANQ.

Quo minus in nostris ponaris, amice, libellil ,
Nominis cllicitur conditions tui.

Ast ego non aliutn prius hoc diguant honore,-
Est aliqnis nostrum si modo carmen houes.

Lex pedia ollicio, naturaque uominis obstant,
Quaque meos adeas, est via nulle, modos.

Nom pudet in geminos ite nomen lindere versus ,
Desinnt ul prier hoc, incipiatque miner:

Et pudeot, si te, que syllaba parte moratur,
Arclius adpellem , Tuticanumque vocem.

Nec potes in versum Tuticani more venire,
Fiat ut a longs syllaba prima bruis.

Ant producalur, que: nunc correptius exit,
Et ait porrecta longe secunda mon.

Hi! est) si vitiis ausim corrumpcre nomen ,

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enûn je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant. enfant’moi-méme,à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core , dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à la
censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-même les
tiens,quand, inspiré par les Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, ces deux fléaux qui me ren-
dentle séjourdu Pont si odieux , auront plus tôt
leur terme; Dorée soufflera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un amidisgracié.Loin de moi la crainted’nn

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridcar, et merito pectus habere neger.
“me mihi causa fuit dilati muneris hujus,

Quod meus adjeclo fœnore reddet ager.
Teque canam quacumque nota: tibi carmina mittam ,

Pœne mihi puero cognite pinne puer ;
Perque lot annorum seriem , quot habemua uterque,

Non mihi , qunm lratri frater, amate minus.
Tu bonus hortator, tu duxque comesque luisti ,

Quum regerem touera freina novella manu.
Sæpe ego correxi sub te censore libelles;

Sæpe tibi admonitu facta litura mec est,
Dignam Mœoniis Phæacida condere chartil

Quum te Pierides perdocuere tuæ.
Hic tenor , hæc viridi concordia capta juventa

Venit ad albentes illabefacta comas.
Quæ nisi le moveant, dure tibi pecten ferro

Esse, val invicto clause adamante putem.
Sed prins huis desint et bellum et frigo“ terra,

lnvisus nabis quæ duo Poutus babel;
Et tepidus Bateau, et ait pmfrigidus Auster;

Et posait fatum mollius case meum ,
Quam tua sint lapse prœcordia dura sodali :

llic cumulus nostris ahsit, abestque, mliis. 58



                                                                     

LES PONTIQUES.
emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux etsurtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souille favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-même:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nicequeje dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les mnseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE Xlll.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
- fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,

reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur-le-
champ d’où le vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux; cependant ils ne

Tu modo per Superos, quorum certissimus ille est,
Quo luus adsidue principe crevil honor;

Eflice , constanti profugum pictais tuendo,
Ne sperala menin deserat aura ralem.

Quid mandem, quarras : peream , nisidicere vix est,
Si mode qui periit, ille perire potest.

N90 quid agam invenio, nec quid nolimve, vehmvo;
Nec salis militas est mes nota mihi.

Crede mihi, miseros prudenlia prima relinquil,
Et senaus eum re consiliumque rugit.

lpse, precor, quæras, qua sim tibi parte juvandus ,
Quoque viam facies ad mes vola vado.

EPISTOLA XIII.

CABO.

0 mihi non dubios inter memorande sodales,
Quique, quod es vere, Cure, voceris, ave.

(Inde saluteris, colnr hic tibi prolinus index,
Elslruelura mei carminis esse potes! ;

Non quia mirilica est, scd quod nec publics serte;
Quo“: enim clinque est, non Intel esse menin.

M3
ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu efhlcœais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digue

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, ’l’hersite frappait aussi les regards par

sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas l’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (l). Hélas l j’en-

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi, j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de que] sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste, le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le [ils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire,égalaitdejà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

[ps0 quoque ut charias titulum de fronts ravelin
Quod si! opus, videor disere pesse, tuum.

Quamlibet in mollis posilus noscere libellis,
Perqne ohservalas inveuiere notas.

Produnt auctorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, nique il“, quem canis, esse pares.

Et mes Musa potesl, proprio deprensa colore,
lnsignis viliis forsilan esse suis.

Tain male Thersitcn prohibebal forma latere ,
Quam pulchru Nireus conspiriendus crut.

Nec le mirari, si sint vilîosa, decebit
Carmina, quœ faciam pæne poets Getes.

Ah pudel l et Gelico scripsi sermone libellum ,
Structaqus sunt nostris barbara verbe madis.

Et placui, gralare mihi, cœpique posta:
luter inhumanos noulet) hubere Gelas.

Mnleriam quæris ? laudes de Cmsare dixi :
Adjulu est novitas numine noslra Dei.

Nam patris Augusli docui moriale fuisse
Corpus ; in ætherias numen ablsse (lomos *

Esse parem virtule putri, qui frœnu comme
Sœpe recusati ceperit imperii :

Esse pudicarum to Voulant, Lina, mairain
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à“

montresaussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page , tous ces bar-
bares agitèrent leurs têtes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un l0ng murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. i
Il l’a dit, Car-us , et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.
Les vers ne sont bons à rien; les miens ne

m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

les yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanitzus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces entants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil !

Ambiguum nato dignior, aune vira :
Esse duos juvenes, firme adjumenta parentis,

Qui dedcriut animi pignon certa sui.
“me ubi non patrie perlegi scripta Camœna,

Veni’t et ad digitos ultima charte moos;

Et caput , et planas omnes mou-re pharetras;
Et Iongum Getico murmur in ore fuit.

Atque uliquis z Scribas hæc quum de Cœsarc, dixit,
Canaris impv’rio restituendus eras.

“le quidem dixit, sed me jam, Cure, nivali
Sexta rclltgalum bruma sub axe videt.

Carmina nil prosunt : nocuerunt carmine quondain,
Primaque tam misera: causa fucre fugæ.

At tu prr studii communia fœdera sacri,
Par non vile tibi nomen amicitiœ;

Sic capto Lutiis Germaninus hosto catenis ,
Matérinm vestris adfcrat ingeniis ;

Sic vulcant pucri, velum commune Deorum ,
Quos laus formandos est libi magna datoa ;

Quanta potes, præbo nostræ momenta saluli,
Que: niai mutatn nulla futura loco est.

0va.
LETTRE XIV.

A TUTIGANUS. r
Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans

cet affreux pays, etje ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffresde
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-

, liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc, je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vient quej’hésite encore

l à me couper les doigts pour ne plus écrire, et
t que, dans ma folie , je continue à manier ces au.

EPlSTOLA XIV

TDTICANO.

lime tibi mittuntur, quem snm modo carmine quentuv
Non aptum numeris nomen Imbere mais.

ln quibus, excepte quad adhuc utcunque valemus,
Nil le prætcrea quod juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa salua; sunlque ultima vota ,
Quolibet ex istis scilicet ire locis.

Nulle mihi cura est, terra quam muter ut ista,
[lac quia, quam vidéo, grutier munis erit.

ln modius Syrtes, mediam mea velu Churybdin
Mittite, prœsenli dum caroamus humo.

Styx quoque, si quid en est, bene commutabitur litre,
Si quid et. inferius, quam Styga, mundus babel.

Gramiua cultus ager, frigus minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam loca Naso Gelis,

Talia succensent propter mibi verbe Tomitæ,
haque carminibus publics mole mais.

Ergo ego cessabo nunquam per camtina la“;
Plectar et incnuto semper ab ingénia T

Ergwgn, ne scribain, digitos incidere cunctor. 40









                                                                     

l’honneur des muses et l’une des colonnes du
barreau; toi qui, descendant des Coma par ta
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, au;milieu de oesgrands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen, præsidiumque fori;
[Maternos Colles oui Meaullarque paumas

Maxima nobilitas ingeminaln dedil.
Direre si la: est, claro men nomine Musa ,

Alque inter lento: , qua: legarelur , crut.
Ergo lubmolum patrie proscindere,livor,

OVIDE.
cesse , cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souffle de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desîne; neu eineres sparge , cruenle, mm.
Omuin perdidimus z lanlummodo vil. relicla est,

Præbeal ut sensum materiamque malin.
Quid juvat enlinclos ferrum dimillere in “me?

Non babel in nobis jam nova plage locum.
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LETTRE VII].

(Il On appelait ainsi à Rome une eau qui y était
amenée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , ditron , par une jeune lille.

Voyez les notes des Tristes, liv. lll, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
Pélignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium. en
traversant l’Ombrie, et se joignait à la voie Clodia à

eufou dix milles de Rome.

LETTRE IX.

(I) Aulus Cornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
trèsuprécieux. (Pline, liv. Xll,ch. 45.)

LIVRE onanisme.

LETTRE il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son fils ,
et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-[ils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(Il) Messallinus , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’illyrie, partageait avec lux les honneurs du
triomphe.

l5) ll appelle sacerdos son intercesseur auprès des
Césars , parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE il].

(-l) Ovide avait été l’amidu père de Maximum

(2) il désigne ici le port de Brindes, on il s’est
ambarqué pour son exil.

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre t , liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander la l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son
Auditoire.

(3) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
nuitaient dans les têtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
oommel’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

OVIDE.

LETTRE VII.

(l) Nous ne pensons pas, commequelques traducteurs,
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé. :si cela était Ovide ne mau-

querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de swamis de Rome, de la
façon de œt ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

morne.

LETTRE VIH.

(l) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE II.
x

(l) Cotys est le nom de plusieurs rois de Tbrare.

LETTRE x.

(l) Emilius Macer, de Vérone, voulut être le continua-
teur- de l’lliade , qui s’arrête, comme on sait, aux funé-

railles d’llector.

LETTRE XX.

(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

hiles; Ovide veut donc dire que , comme eux , [tutus est
l’oncle de sa lemme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE PREMIÈRE.

(i) Cetartiste est Apelles , née Goa, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyomène , c’est-i-dire

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son nom
sur le piédestal, quoique cela [et interdit aux artistes,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. 8.

(Â) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vache
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il;

(l) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Comélius Sévérus, dont parle Quintilien (lut. orat.

liv.10.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les bords
de l’lînxin.




